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MARQUISE 

MARQUISE 
est un roman étrange, absolument re
marquable comme style et comme drame, 
car il met à nu, dans un langage que 
chacun peut entendre, les plaies les plus 
sacrâtes «lu mariage contemporain. 

La célèbre affaire de Moleu, dont l'au
teur avait connu les personnages, lui a 
fourni l'idée première de 

M A R Q U I S E 
cette œuvre toute vivante, fruit d'obser 
valions impitoyables, et dont les scènes 

firises sur le vif, passionnent surtout les 
eclrices, effrayées de la profonde con 

naissance du cœur de la femme, qu'elles 
révèlent. 

ROUBAlX-TOVRCOtSQ t9 MAI '»»» 

LES MIRACLES 
«le M. Le Gavrlan 

On sait eojntiien la droite de la Cham
bre a de prétentions diverses et curieu
ses : elle veut diminuer les recettes du 
trésor et augmenter les dépenses de 
tous les services; elle demande des éco
nomies en gros et des augmentations 
en détail; e)\e propose d'équilibrer le re
lèvement des traitements avec des dé
grèvements d'impôts, etc.; 

Les députés des droites,'en communi
cation permanente avec.la Providence 
céleste, ont le don des miracles; et ils ne 
nous offrent pas des petits miracles ordi
naires, comme «ceUx de \'Histoire Sainte, 
Ils sont bien plus fortef 

Les miraôles eux-rrrêmes se perfection
nent et progressent. On ne daigne pas & 
droite opérer la multiplication des 
pains...On opère la diminution des pains 
et la multiplication des convives, et l'on 
tait tout de m*me large part è c haerm ! 
Voilà un miracle bien moderne! 

J'appelle (jeta les miracles de M. Le 
Gavrian, en désignant par un nom si 
autorisé tout le miraculeux parti réac
tionnaire. 

M. Le Gavrian a encore une autre pré
tention prodigieuse.. Il n'est qu'un si mple 
unité dans la Chambre, toute importante 
que soit cette unité; il n'a qu'une voix 
dan* une majorité de trois cents v-
mais si par hasard il a voté une bonne 
mesure avec trois ou quatre cents c. 
gués, il prétend que c'est lui qui l'a faite 
tout seul. C'est le miracle de la vanité 
Je vous dis qu'ils sont miraculeux ei 
tout. 

Aussi bien, h la Chambre, pendant la 
discussion du budjet des Postes et des 
Télégraphes, nous avons appris que 
M. Le Gavrian écrivait aux facteurs 
ruraux ; « C'est uniquement à vu» instances 
que sont dues les vareuses et les i 
mentations de crédits proposés pa 
gouvernement et par la commission du 
budjet. » Voyez-vous ça? C'est unique
ment à ses instances 1 

Le ,>rapporteur M. Emmanuel Arène, 
nous a donné lecture de cette jolie lettre 
qu'il a trouvée dans un petit journal : Le 
Facteur des Postes. Toute la Chambre riait, 
accepté M. le Gavrian et les amis de M. le 
Gavrian. Sans doute la lettre n'était pas 

destinée à la .publicité ; elle avait été 
écrite pour quelques braves facteurs de 
village. Mais, hélas ! aujourd iiui tout se 
sait, tout se publie, et, du haut de la tri-

i, l'indiscret rapporteur, versait' des 
torrents de lumière sur les bienfaits de 
M. le Gavrian qui .avait donné des va
reuses a tous nos facteurs «ruraux. 

Il ne voulait pas être connu, M. le Ga
vrian ; il cochait ses bienfaits à la Fran
ce.Il disait: «C'est vrai, je suis lé père 
de tous les facteurs et j'ui donué des 
~ ~ "eusos à tous mes enfants. Mais il 

faut pas le dire ainsi en public.) » Kt 
!e disait tout de même % La.-gloire ar-
e quand on ne s'y attend pas. 
Sur un banc, de l'autre côté de la 

Chambre, se tenait un collègue de M. Le 
Gavrian, député du Nord et de Lille, an
cien ministre du commerce, des postes 
et des télégraphes. Il a réalisé sous le 
précédent cabinet des améliorations no
tables pour le personnel des postes, il en 
a préparéd'autres qui se réaliseront au 
furet à mesure des possibilités budgé
taires. 

Il est bien, pour quelque chose, dans 
les vareuses, si je ne me trompe, celui-là! 
Bt il est bien aussi pour quelque chose 
dans les augmentations de traitements, 
dans l'amélioration du sort des vieux 
facteurs, dans les adoucissements accor
dés aux agents malades, fatigués, dans 
les indemnités non seulement pour les 
vareuses, mais pour les uniformes et les 
chaussures, dans vingt autres détails et 
progrès, qui peuvent paraître modestes, 
mais que les gouvernements de la droite 
avaient absolument négligés! 

! Celui-là pourtant n'tu rien dit, et c'est 
double plaisir de le nommer, puisqu'il 
n'a rien réclamé. M. Pierre Legrand, 
député et ministre, a travaillé avec la 
majorité républicaine avec le gouverne
ment de la République, à améliorer le 
sort des petits fonctionnaires de l'Etat et 
des facteurs en particulier. 

Il y a réussi autant que le permettait le 
budget. Il a pris dans la dépense du ma
tériel, de quoi améliorer le sort des 
personnes. Il a eu sa part, non seule
ment de député, mais de ministre agis
sant et réalisant, dans l'amélioration 
générale du sort des petits, qui est l'un 
des trois ou quatre titres d'honneur les 
plus incontestables de notre République 

Mais M..Pierre Legrand ne s'est pis 
écrié : « Are, me adftimqui feeil C'est moi 
qui ai fait! * Non! celui qui a fait, qui a 
tout MU, c'est M. le Gavrian! c'est ainsi 
que les mouches ont de tout temps fait 
marcher les coches. Toute la droite en 
est là. Chaque fois que la République a 
fait quelque chose de bien et de juste, 
que tous les partis doivent reconrailtre et 
applaudir, les députés de la droite écri
vent dans leur village : « c'est unique
ment à nos instances, que vous devez cela!» 
On commit les mouches et les mouche
rons au village. 

Je me demande comment des gens si 
puissant», si influents, qui ont le Parle
ment à leurs ordres, qui ont reçu du ciel 
une baguette magique universelle, qui 
savent combler leurs dépenses avec des 
abandons de recettes, n'ont pas encore 
su réaliser ce miracle de faire une mo
narchie moyen âge avec la France du 
Centenaire? 

Ce serait le miracle des miracles ! 
Voyons, Monsieur le Gavrian, un peu 

de courage! 
Hector DKPASSE. 

faveur des facteurs ruraux , dans la 
séance de lundi : 

Maxime Leoomte. — Messieurs, j'ai a 
présenter quelques observations tnia brèvns, ]e 

parle maintenant, je ne parlerai pi» sur mon 

sais quelles améliorations ont êt<5 appor-
m sort den facteur» sous la République ; 
a aussi que, des que les postas el PSIflitra-
ODt été «attachés a» ministeie du com-

pour les f*ct"iiTa de ville; 

pour 23,500 facteurs i 

du budget, nota m 
"0 1 _ _ 

ni viens 

cotte tnêRarit*. 

•Usants, 
Messieurs, l'Etat no peut pas e>n remettre au 

wasaM, àl'huniitiiLi" du vitjlic, à la charité, du 
' pourvoir aux AeMSslUS de l'exiglenne 

gonts, de ans employés. 
J.scn.U qu'il serait su péril a d'insUter. d'ijou-

tar encore a tws courte* observations. !•>. m'en 
réten: * co qui a été dit de.a ai complètement 
et si éloqupinrnent a cette tribune. 

Jn t-::-minc .-.n vous rappelant au'i- y « lîl une 

3uestion de justice, d'iiu nanité . t d'exemple a 
onner par le Q ou v<-motion t. fTrée bien! très 

lit plus injuste, plus i«npolfti*j.i* 

d*1. in oc ni tique con 

la politiqoe 
'Siorlté repu-

. jorUinea éco-
La politique 

des postes, que calt* (onction était ii.ut'.l 

1» Corami-aflira du Gouvernement. 
depuis pin 

M. le CD 
Non, depuis queîqui 

M. Maxime l.eoomte. 

inertie que j\u i iionn, 

i présenter quelques co 
tiU'ikti't d '«, 

ii.tentions e__ 
t la un persQoui 

i lui a prodigue les compi-
s; «lepuiir plusieurs anneei 

s Biitistactioi. plato-

Surtout apn'H les explicalio1 

Qouvernement pour amelia 

» <•?••! M que lorsqu' 

i, et qui est la notre du 

LE BUDGET DES POSTES 
à l a C h a m b r e 

Discours de M. Maxime Leoomte 
Voici le texte du discours prononcé par 

M. Maxime Lecomte, député du Nord, eu 

lant un amen kim-nl 
payeurs généraux, et, 
considère qu' ' ' 
ttiion proijo-

-, voir. ïih-> 

iftmcat à ppopia des tré«oners-
4ux, et, comme ia l'ai voté, je 

dèra qu'il eut la contre-parHil': l'amjirioa-
. n jn-oposé-3 pou.' lits /atctfîiH* Wrniix. 
oùc ùaaiwA?. — yj*l ««t lo •lhia#e4*l'aco3o-

is? I • 
M. Maxime Leoomte. — F!le est bien supé-
cure à 300.000 francs. 
Je puis me ranger au système ds M. La oa 

..'ian, car ici, il faut bien le dire, il n'y a pas At 
question de parti ; c'est une question unique-

"' 'e justice ; d'ailleurs, et 
i <jul est l'inventeu: 

ment d'h 

. (Ali : h t * droite). 

je ferai appel à vos souvenirs ; dans 
«ion générait) du budget, ua orateur, M.Caioille 
Pelletan, disait, dans an excellent dii 
lui 
dissements: 

productifs du pays ; Je i 
. r _ en faire BOT la mi^re d> 

gunts des postas, accablas do travail et déi 
lirement payés. • 
Voilà les pirole 

, quittait i 

udraia p% 

Soirement payéi 

i mesure, les hautes payes qui peu 
augmenter les traitements. Mais 
s de haute paye, qui ne peut atlein 
mutn que 150 franos, les traitement 

On m'objectera e 
recherchés On a dit l'an dernier qu 
Uini payi, 1M facteurs sont noil 

" ' Il y i It une grave questic 
pllu.lr de haute 
moralité sociale: le Gouvarnement peut-il don
ner aux entrepreneurs en gêntral, lorsqu'il est 
eatre preneur ' 
de ne pa« er 
bien 1 très bien! SUT divers bancs.) 

cette simple réponse 
que ]e appeler, 

.eut pas 

us félicitons notre ami de ce succès. 

LES RECOMPENSES UU SALON 
Le jury de peinture, aous la présidence 
t M. Boufîuereiu. et celui de gravure et 

de lithographie, sous la présidence de M. 
Waltner, ont commencé la série des opé
rations relatives aux récompenses ;i dé 
cerner pour le Salon de 1889. 

Voici les résultats acquis dans la jour 
•ée d'hier : 

Peinture 
Pas de médaills de ire classe. 
Médaille de 2e classe. — Votants : W. 
Gatiriei ftuay 37 voix, Baschet m. Re

nard 2!). Berthelon 29, Bouttgny ?8, René 
Gilbert 85, H. E. Delacroix, 2T>, Outin 34, 
Gam. Paris 24, Oeyrolle 23, Louetsunau 
23. Alexis Vollon B3, Baudot 23. Frère 23. 

Ont ensuite obtenu le plusde voix : MM. 
Leiièvre, Gelhay. Richemond, Queldry. 
Busson et Aublel. 

Gravure et lithographie. 
Médaille de ire classe. — M. Deraux 

(burin).. 
Médailles de 2e classe. — MM. Gery-Si-

chard (eau-forte). Abat (burin). 
Médailles de 8e classe. — Trois médail

les août, accordées pour l'eau forte, trois 
pour la lithographie, quatre pour la gra
vure attr bols.. 

Eau forte : MU. Desmoulin,Huiler, Mlle 
Poynot. 

Lithographie : MM- Carpet, Deraebe, 
^mk eSMàl 
ryo"rM,™r#_ 

Mentions honorables 
Eau-forte : MM. Avril , Bail. Mercier, 

Béguin, Spinelli, Rodriguez, Fonce, De-
vilhe, Thévenio, Montbard, Fonfaye La-
praudie ; Mlle Pauline Matra. 

Burin.—MmeChristophe, M. Mèlois, 
Mlle neorgette sulp:s. 

Bois.— MM. Baudoin, Frank, Jean 
Fournier (Ulysse), Duplessis, Dubosq,Ha 
mel, Tropsch, Prunaire (Alfred), Froment 
(Fernaud), Bazin, Giraudon, Ménard.Mme 
Corduan. . -• 

Lithographie. — MM. Her m an t,Richard 
Fuchs, sylvestre, Dugourg, Mlle Eugénie 
Tesselsky. 

Aujourd'hui, les opérations des divers 
jurys continuent. 

réunis ce matin à l'Elysée aous la priai-1 
dence de M. Gsrnôt. 

MM. Constans et spuller étaient absents. 
Le eooaeil a décidé d'inviter les eipo-j 

saDts a assister à la revue du 14 juillet ; 
des tribunes supplémentaires seront dres
sées à Longe barn ps. 

M. Tirard a soumis à la signature de M. 
Garnotun décret constituant un jury pour 
l'Exposition universelle. 

M. de Freycinet a entretenu ses collè
gues de la discussion de la loi militaire 
qui se poursuit au Sénat et qui, vraisem
blablement, prendra encoie deux séances. 

Aujourd'hui, le Sénat doit examiner les 
articles de loi relatifs au service militaire 
colonial. 

Le conseil s'est occupé de l'incident qui 
doit se produire \ la chambre aujourd'hui 
et a arrêté l'attitude qu'il va prendre à 
cette occasion. 

Le président de la Chambre se propose 
de s'opposera la demande d'interpellation 
de M. L&guerre ; 11 représentera qu'elle 
constitue uu empiétement du pouvoir ju 
diciatre et la Chambre n'a pas a s'immis
cer dans l'affaire de la haute cour. 

On croit qu'il émettra un avis que la 
question préalable doit être posée. 

Le vice amiral Rieuner est nommé pre 
fet maritime a Rochefort: le contre-amiral 
Vignes est nommé membre titulaire du 
conseil de l'amirauté. 

Chambre des Députés 

r généial peut tenir ( 

Pourquoi ta Chambre 

procès qne l'opinion p 
(Bruit prolongé a gauche). 

M. ta président. — Il ne faut pas < 
: Juge d'instruction fonctionnante 

vrc une commission Au 11 
lauterour de justice. 
Adroite. — Pourquoi? <Intti 

M- te pretideat-— M. le garde des 
émission d ina t r* 

La censure contre II. 

rt^lement. Je ( 

M. le président est sorti à-, son rôle t a les 
celui de toteor •*" la majorité «t d« piuteutBfr 

autre*. (T>è* bien, à droite). 
'*"•— pas a Craindre que j'entre danef* 

one question tsV"j 

NOS DÉPÊCHES 

CONSEIL DES MINISTRES 
La revue du 14 juillet. — Le jury de 

l'Exposition. _ La loi militaire. — 
L'interpellation Laguerre. — L'ami
rauté. 
Paris, 28 mai. — Les ministres se sont 

déposer son rapport ; 

É nu'arporte : 
1 lu te cour « 

uterai qu'li 

Présidence de M. MÊUME, président 

La séance e 't ouverte à 2 heareâ-

Interpellation Laguerre 
M. le preiidant. —J'ai reçu de M. Laguerre, 

un« àeauad" a'iatvrp^latioa au garde des 

de justice a 

terp'éïlettet) en di 
D«r»uon; mw niyjirs ai» Jinterdiseat absi 
muent. (Bruits A vers! protestations adroite 
M. Paul de Casaacnao. — !•» demande I 

urole pour un rappel au regleateot (Très bi« 
i droite I bruit il fe'auobe, I) 
M. la préaident. — Cette interpellation ei 

La CbafDbre n'a pas A 
vaux de la Haute cour. 

Voix à droite. — C'est 
prolonge). 

M- Hil lM. - U C o i u 
pouvoir.» pu! 

i centre et * gauche!) 
•re — C'est sur le terrain ooustitu 
ie veux reyunure a M. le présidant 

la Justice, ou tout au moins ce que 
; la justice (très hien a droite) du Bft-

t a gauche) ne doit pas être entravée 

aulr -r, (lr-;s bien, trèi* 1 

part 
.. diostruction est un juge d'instruction. 
comme -es antres. (Très bien à droite. — Inter 
ruptionsagavelie.) 

Une voix à droite. — C'est un jnge d'instroc 
partial 

M. LtifpfTtc 

rite a votée', 11 est v 
gauohe. ) 

'M proi 
nt-ils pas le droit de 

époadant a 

général 
_. dror *" ' 

M- le garde des 

suffit pas, pour 

enleadre. (Bruit à 

garde des sceaux 

[ nécessites du moment, (bruit pro 

dAhst, m«»is il y i 
conscience r\ <S 

Li majorl» doit i 
: débat (Exclamations S caoche). 

prendrait pas que Ta Chambre SS* 
iais?ai avfupier par la ua<ssion politique sa* 
••oint «Vacceptir une ignoble parodie de fa Joe- ' 
tic*. (Applaudissements i droite !) 

M. la preiident. - Vos paroles sont ineonve* 
n'nte». J« vous invite S les retirer. T 

H de Ca-eagnao. — ,1e Ifi retirerai qo j»V 
le Sénat aara cessé de violer )* suffrage «n i n r . 
sel, en poorsofvant la pins infâme de» tus-ocn- ' 
vre- électorales (nouveaux applaudli*e-,jie>ti.» 
droite.) * 

A gtuck*. — A (ordre 1 la censure t 
M le pre-Udsnt.--J^e vous rappelle à 1V»0>/* 

trrl. 

3*.«sgn»r, avec ioscHpijon ua profil ' 
Applaa'iiss-iment» à gaurhe et ao, oefa-

M. Dreyfus monte ï la tribune. 
M Dreyfus. - La Chambre Q« «gni 

on pirelllangige; je le releva. e r T M ^ r l , 
concerne, et décTare n'avoir paade teeon à r a S T i 
voir de M. de Caessgnsc ( A p p U a d t s ^ e a t i i a 
gauche). 

Ji suis prêt h soutenir mes paroles n* «t I 
quand »l voudra. (Applaudissemeots répatéj*» 

M. le président.-Je comprends le sentisses*^ 
de la onambre, d autant mieux qu'on vieeSâK 
me faire eonnaltre les dernières p a r o l e B S i 
nonctea par M. de Gaesagnac au miiisu flUrt. 

La Chambre va ètrA consultée sur la u i n n > I 
-Appjjodiisements S gauey - P r A s s l a S B * 

eomptle-
Crisàgmckt. — Aux voix! 
M de C M s u n a s . - A défaut de r — ^ 

justice et de loyauté pdiitlque,- on répserf l 
des provocations personnelles: mais Ventés 
maintenir la question comme je l'ai posé». 

31 la Chambre vent montrer qu'elle a da < 
f * Ç ! A d B '» P g d e u r P°'K»qw« qu'elle ai 
le débat ; ce u'eat pas par du bruit et de» u 
qu'elle peut faire U lumière démenées. -

Nous vous attendons l /Double s a i n d*aeelàe-
dissements a droite et mr les banes bWaMIS-
tes). — M. Laguern- fAlioito M. de Ci 

H. le président .net aux voi 
assis et levés. (Vive agitation.) 

Toute la droite et Lu ' 

La censure contre M. de CtasaejnM 
adoptée. 

Reprise de l'ordru du je 
La reprise de l'ordre du jour est 
H. l e président. — Ceux qui v e a M k l 

die l'ordre du jour, considérant ainsi Haï 
dation comme inconstitutionnelle (nousuti 
ciamaticmsa droite), mettront un buHetta I 

H. le président. — Voici les résolu 
ote : majorité absolue, 256; pour, 30S ; ) 

lu Chambre décide qu'elle reprendre, • 
dre du jour. 

INTERPELLATION DE I . l l H » | a 
H. le président. — J'ai reçu de M., 

une deu.a-.ide d'interpellation sur I * " 
gouvernement visa-vie de la haute < 

Voix diverses à gauche • A un mois, 
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Le Docteur Vampire 
TROISIEME PARTIE 

L« Justice en partie double 

— Je vous en prie, cher monsieur ne 
me confondez pas avec les gens dont je 
vous parle. Je mets A découvert ce dont 
ils sont capables, afin de vous éclairer et 
de vous prémunir. 

— c'est bien, monsieur., • l'ai tort... dit 
M. Maréchal se rasseyant avec un frémis 
sèment secret, mais sentant l'utilité de 
tout entendre. 

— Vous me permettez d'achever, je 
n'ai plus, d'ailleurs, que quelques 
mots t 

— parles, monsieur. 
— OU en étais jet . . . Ah! & votre ma

riage. Eh bien, soyez-en sûr, on trouvera 
un argument dans le procès que vous sou
tîntes avec l'énergie que vous mettez en
core dans eslul-ci, pour faire rendre 
gorge à qui ? précisément au même ad
versaire : à M. Anacharsls Pelant, aujour 
d'aut comte de Boven, sorti alors triom 
pliant de ce procès où vous manquiez 

- " I . 
les 

— C'est possible, je n'en saisrien; enfin 
von* ne les aviez pas, et TOUS avez 
perdu. 

Je n'insiste pu. Je ne voulais vous don
ner qu'on aperçu de la situation. La voila 

ïamais rien a ces explosions et à ces révé
lations de scandales. 

Voyons, ne vaut il pas mieux en finir 
ir un bon arrangement... etétouffer ces 

zizanies... C'est aussi votre avis, n'est ce 
pas? 

Céphas Cai taux, prenant pour de l'hési
tation l'altération produite par le mépris 
sur les traits de son auditeur, porta la 
main à la poche de son habit et en tira à 
moitié un papier timbré, contenant l'acte 
en question. 

XIII 
LE PROCÈS PERDU 

Le docteur ne se dissimula rien de ce 
qu'il y avait de spécieux dans le raisonne 
ment de l'arfldé de. ses adversairos, non 
plus que dans la concordance avec celui 
du juge d'instruction . 

Evidemment, ses adversaires ecculss à 
leurs dernières bornes feraient tète a ou 
Irance, et ils avalent poureux l'argent.les 
influences et l'absence de tout scru-

11 avait de son côté, le droit, l'honnêteté, 
son énergie, mais des ressources plus que 
limitées. „, . _ -

Il était clair en outre qu'il fallait, ou 
abandonner la partie, ou l'engager immé 
diatement, tout ajournement profitant aux 
coupables pour étendre leur réseau et af 
fermir leurs batteries. 

M.Maréchal s'accorda cependant qua
rante huit heures pendent lesquelles il se 
recueillit, rédigea des notes, formula un 
exposé lucide et solide de la cause. 

Cela fait et le délai expiré, il se rendit 
hez un avocat en renom, ave lequel il 

..viiit eu quelques rapports de clientèle, 
et auquel il laissa sontravailenconvenaut 
d'une prochaine entrevue. 

Quand il revint, l'aigle du barreau avait 
pris connaissance du dossier ; l'affaire le 
frappait par son caractère exceptionnel, 
on parla longuement, on entra dans les 
particularités ; le docteur dut croire que 
l'on était d'accord ; on se sépara avec uu 
nouveau rendez-vous à huitaine pour ar
rêter l'engagement de l'action. 

Cela se passait le jeudi ; le mercredi sui 
vant, veille du Jour Rxé, un clerc rapporta 
rue des Maçons Sorbonne le dossier bien 
coordonné, bien complet, avec une note de 
la main de l'avocat en renom, s'excusant 
de ne pas assumer la conduite d'une affaire 
qu'après l'examen définitif il considérait 
comme trop lourde pour ses moyens. Il 
engageait M. Maréchal à s'adresser à un 
de ses confrères plus habile et pins rompu 
à ces procès compliqués et scabreux. 

Le nom de confrère était Indiqué avec 
une abnégation rare ; M. Maréchal s'y ren 
dit avec la naïveté incorrigible des hon
nêtes gens. 

Ici, on ne lui laissa pas ouvrir son dos
sier ; on l'arrêta dès le premier mot. 

Cette autre illustration du barreau avait 
la veille été vue par la partie adverse, et 
quoique n'étant qu'avocat consultant, ne 
pouvait suivant les us et coutumes du 
palais prêter même une oreille su client 
qui venait en second. 

Après deux Ou trois autres démarches 
également infructueuses, notre héros com
prit que le terrain était largement miné 
sous ses pieds. 

Au milieu de ces perplexités, il fut 
appelé par un malsde qui n'était pas de 
ses clients habituels, et auprès duquel il 
trouva M. Céphas Cartaux. 

Celui-ci fut très poli, gracieux même, 
montrant surpris de la rencontre et co 
piimentant le malade, dont 11 faisait les 
affaires, d'avoir un médecin du mérite de 
M. Louis Maréchal. 

En partant, il dit sans affectation au 
docteur, en le saluant : 

— Cher monsieur, réfléchissez donc À 
notre dernière conversation, il est temps 
encore, et je crois, en vérité, vous donner 
' u n bon conseil. 

M. Maréchal retlécbil en effet, mais pour 
adopter une autre marche. 

D'abord, en présence des manœuvres 
de l'ennemi, il résolut de pas aborder 
de front la double circonstance de l'action 
criminelle et de l'action civile, afin 
de se garder une rentrée au cas d'un 
échec. 

Il refit sou travail spécialement au 
point de vue de la substitution, de l'usur
pation d'état et de la revendication de for-

laissant dans l'ombre, pour le mo
ment, la complication d'attentats contre 
les personnes. 

De même, renonçant aux sommités de 
la parole, il s'adressa a un Jeune avocat 
dont le nom était i faire, mais dont le ta
lent s'annonçait déjà. 

Ce jenne homme prit la cause à cœur, 
•ans se dissimuler ses difficultés, mais 
stimulé par l'éclat qu'elle pouvait avoir, 
par la perspective d'une lutfe contre un 
de ses doyens, il introduisit l'affaire 
•t la poussa jusqu'à ce qu'elle vint 
»u rote. 

La sobriété de l'exploit et des conclu-
- ' quièta les de Boves. Ils flairèrent 

ment donné. 
Suivant les avis de Cartaux, ils em

ployèrent tous les moyens dilatoires, 
autant afin de gagner du temps que d'user 
l'énergie de l'adversaire, et, par la nv'*1 

plJrité des Mémoires signifiés, l'amen 
se départir de cette réserve suspecte 

OU allongea ainsi la procédure de prés 
de deux mois : mais ou ne fut pas plus 
éclairé. 

cependant on obtint nu résultat. 
Maître Najault l'avocat du docteur et de 

ion fils adoptif. étsit désintéressé, mais 
les frais courants ne laissaient pas de 

monter et exigeaient de M. Maréchal des 
avances continuelles. 

Il y faisait face a force d'économie sur 
ses besoins personnels, lorsque, tout d'un 
coup, sans que rien fit pressentir ni jus 
tiflAt cette disgrâce, sa place de médecin 
de l'état civil lui fut enlevée. 

Il sentit d'où le coup partait et n'essaya 
pas de perdre son temps en réclamations 
vaines. Mais ses moyens financiers dimi
nuèrent d'autant, alors qu'li n'en avait 
jamais eu besoin. 

Un mécompte plus bizarre faillit encore 
'accabler quelques jours avant l'appel 

irrévocable de la cause : une position 
des plus avantageuses, dans un parquet 
de province, fut offerte à sou avocat a la 
condition que celui-ci s'y rendrait Immé
diatement. 

Heureusement, maître Najaud refusa. 
Il ne lui souriait pas de s'effacer dans 

une cause obscure.avec de maigres appoin
tements, alors qu'il se jugeait assez d'en
vergure pour voler plus naut et arriver 
par son Indépendance à la fortune. 

Initié par le docteur Maréchai.qul l'avait 

Cbevert était victime, il avait admis le 
système de division de l'affaire et s'était 
accordé avec le docteur sur le plan qu'on 
connaît. Il s'agissait, dans une circons
tance si délicate et si complexe, de ne pas 
mettre tous ses œufs dans le même pa-

Les de Boves affichaient une indifférence 
superbe. 

Mademoiselle Victoire se faisait adroite
ment affilier à ces œuvres de bienfaisance, 
qui sont pour les gens habiles le sûr 
moyen d'avoir d'excellentes arcoin 
tances. 

Le bel Anatole continuait sa vie de petit 
crevé, avec un succès soutenu, grâce à 
l'argent qui bourrait ses poches, et se trou
vait en relation avec les fils, neveux e 
cousins slee sommités du monde officiel. 

Le comte allait au cercle trois on quâlre 

il était vis-à via de M. Simlanue d'n 
grande politesse, celui-ci le lui rem" 
mais une retenue sans affectation r " 
entre eux, et rehaussait leur hc_ 
btlité auprès des personnes qui H T 
que le comte avait un gros procès d*. . 
la juridiction a laquelle appartenait 
magistrat. 

Ce qu'on ignorait, c'est que 
avait été présenté au domicile „ . „ 
de M. Simienne, qu'il s'était tris bien 
voir de la madame Simianne de la 
gauche, et surtout que le bel A ni 
mis à son tour dans cet agréable 
avait rencontré deux yeux qui ..... 
tout de suite, suivant son expression, s 
toresque, < tapé dans les siens *. 
Le faux ménage possédait un fruit, — e 
dis-je ! une fleur de dix-huit «et, 
moiaelle Claire, jeune petsoBaa 
dans les principes et selon les i 
plus en vogue. 

Ce qu'on appelait alors une cocodette. 
La sympathie sedéciara à la 

vue, et la maman n'eût garde 
veillant seulement, avec l'art 
sonne expérimentée, i ce que 1 
marchât dans le sens du bon moflL. 

La veille du procès, Mlle Oftiit i 
* son père, en l'embrassant el est aL 
perler deux larmes, que si M. M ] 
perdait, elle en mourrait. 

Ce même Jour, il y «ut u i„ _ 
fèrsnce à l'hôtel de U nie Neuv 
entre les trois de Bove», r 
taux, le docteur Thureau ran 
circonstance en grand Secrell 
Influent chargé de i'affaij*. 

La conclusion de ce pratié 
rôle fut celle-ci : 

— La cause est gagaée. 
(^pendant. q n â i r f S ^ fmtreéiré, 

s'être lucarnéè, ètâTtM?i*t+UM\ : 

fA twittrs, Orrravt P t M . 

deu.a-.ide

